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L’artiste qui réalise une œuvre en est-il le propriétaire ? Question
saugrenue pour  qui estime  que la loi sur la propriété intellec-
tuelle a clos le débat. Pour ma part, je n’en suis pas convaincu.

Car, l’œuvre n’existe que par le regard de l’autre qui n’en est pas le
concepteur. Mais, de ce regard s’établit une réappropriation.Tant que
l’œuvre reste dans l’atelier de celui qui l’a conçue, ce dernier peut légiti-
mement en revendiquer la propriété exclusive parce que la création en
elle demeure un dialogue avec soi. Dès qu’elle est mise en vue, il ne peut
plus en revendiquer la propriété. Il est en position d’écoute et non de re-
vendicateur. Comme le dit si bien l’une des doyennes de l’art plastique
Younouss Sèye : «Dès fois, tu produis une œuvre en pensant  que c’est
toi le propriétaire, mais non. Celui qui voit ce que tu ne vois pas dans
l’œuvre d’art, peut légitiment en revendiquer la propriété». 
Le débat est donc relancé. L’art donne à penser sur la créativité de l’auteur.
Le contemplateur ajoute du sens au sens proposé par l’auteur ; et dans
son dialogue avec l’élément crée, il l’enrichit, le réoriente vers un autre
sens qui lui ouvre des voies nouvelles. Le travail du critique n’est que
celui d’un enrichisseur de sens. Il perçoit, ce que l’auteur présumé n’a
pas perçu. Il réinterprète l’œuvre sous le filtre de ses connaissances, la
réinstalle dans une autre perspective. 
Du reste, point n’est besoin d’être expert en art pour faire rationnellement
ce travail de réorientation de sens. Nous avons tous notre bon sens, nos
référentiels. Notre jugement personnel. Tout regard sur une œuvre d’art
est le reflet de notre propre subjectivité que nous tentons de justifier ra-
tionnellement.

Baba DIOP

E D I T O r I a l

LES PROPRIETAIRES DE L’ŒUVRELIMPIDE REGARD

DU BOIS
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C’est un constat, l’Exposition
internationale de la 12ème
Biennale de l’art attire les

personnalités du monde de la culture.
Après Jack Lang, c’est le ministre ivoi-
rien de la Culture et de la Francophonie
qui s’est rendu, vendredi, sur le site de
l’ancien Palais de justice.
En compagnie du directeur général des
arts, Abdoulaye Koundoul, le ministre
ivoirien de la Culture, Maurice  Banda-
man a parcouru l’ensemble des œuvres
exposées sur le site de l’ancien Palais
de justice qui abrite l’exposition inter-
nationale du 12ème Dak’art. Devant
certaines créations, il est resté admira-
tif, et pour d’autres, il a essayé de com-
prendre la démarche artistique de leurs
auteurs, n’hésitant pas à poser des ques-
tions à chaque fois.
A la fin de cette visite, qui a duré plus
d’une heure, l’invité spécial du ministre
de la Culture et de la Communication,
Mbagnick Ndiaye, a bien voulu livrer
ses impressions : « J’ai vu une belle ex-
position qui montre que la Biennale de
l’art africain contemporain de Dakar est
une occasion de faire la promotion de
ce que nous avons de plus authentique
et original dans nos créations.  » 
Ensuite, le ministre Bandaman a relevé
la diversité des œuvres exposées, par
les 65 artistes sélectionnés pour cette
exposition, la plus importante de la
Biennale. Il a notamment salué leur
« génie créateur ».  « Nos artistes ont
montré leurs capacités à réveiller l’hu-
main en nous à travers leurs créations.
Je suis heureux de savoir que la plupart
d’entre eux sont des jeunes qui réinven-
tent les arts visuels. Et c’est toute
l’Afrique qui est présente à Dakar », a
ajouté le ministre de la Culture et de la
Francophonie de Côte d’Ivoire.
Il a donné, en référence à l’ancien Pa-
lais de justice, un verdict sans appel :
« Tout le monde est acquitté, chaque ar-
tiste a prouvé qu’il est innocent et a
produit une œuvre de qualité ».

Yacouba SANGARE 

(Côte d’Ivoire)

Le Dak'art, ce n'est
seulement les ex-
positions. La bien-

nale s’intéresse d'une
manière générale à la pro-
blématique de l'art
contemporain sous ses
différentes formes. Le
symposium «Etats d'opa-
cité» qui s'est ouvert sa-
medi au village de la
biennale est une occasion
pour les commissaires
d'expositions, curateurs,
acteurs, producteurs, uni-
versitaires , intellec-
tuels...de passer au peigne
fin la thématique «Art,

politique et nouveaux
imaginaires sociaux».
«Etats d'opacité»   consti-
tue une rencontre «inter-
nationale  et prendra
forme d'un livre qui ex-
plore les thèmes» de l'art,
la politique et  les nou-
veaux imaginaires so-
ciaux.

Abordant la question du
lien   existant entre l'art
contemporain  .et la poli-
tique, David Zerbib, pro-
fesseur de philosophie à
la Haute école d'art et
design de Genève a indi-

qué qu'elle peut être envi-
sagée de différentes  ma-
nières. Selon lui, la
«première consiste à s'in-
téresser à la politique cul-
turelle et à examiner
comment les pouvoirs po-
litiques encadrent, gou-
vernent, limitent ou
favorisent l'activité de
création dans le champ
des arts plastiques». Ce
faisant, avance-t-il, il
s'agira de s'interroger sur
place et les moyens  «ac-
cordés à cet espace ouvert
de questionnement et
d'expérimentation qui ca-
ractérise ce qu'on appelle
"l'art contemporain",
c'est-à-dire l'art de notre
temps».
Aussi note David Zerbib,
s’intéresser au rapport

entre art contemporain et
politique, c'est voir la ma-
nière dont les œuvres
construisent «leur espace
politique».  «Il s'agit alors
de comprendre leur por-
tée critique, d'entrer dans
le débat qu'elles propo-
sent à partir d'un langage
qui leur est propre, même
lorsqu'il peut avoir l'air
difficile d'accès. C'est
aussi, selon cette perspec-
tive, d'avoir à l'esprit que
les enjeux politiques de
l'art ne se formulent pas
toujours dans les œuvres
comme des "messages".
Il s'agit d'abord d'expé-
riences», explique M.
Zerbib. Il  ajoute que les
«œuvres proposent des
expériences dans un es-
pace et un temps donnés,
et leur manière de le faire
met en question nos
usages de ce temps et de
cet espace, mais aussi de
nos corps, de notre imagi-
nation, de nos sens, de
nos émotions, de nos
idées». Aux yeux du pro-
fesseur,  ces  expériences
et usages ont une portée
individuelle mais aussi
collective. Cela, du fait
que les œuvres remettent
en question et en parta-
gent des dimensions sen-
sibles qui constituent la
matière première de toute
société et de toute com-
munauté politique.

Ibrahima BA(Sénégal)

LE MINISTRE MAURICE BANDAMAN
À L’EXPOSITION INTERNATIONALE

« Nos artistes ont montré
leurs capacités à réveiller
l’humain en nous »

SYMPOSIUM «ETATS DE L'OPACACITE» 

Dans le cadre des rencontres internationales du

Dak'art , le village de la biennale a abrité samedi,

l'ouverture du  symposium «Etats de l'opacité ».

David Zerbib , professeur  à la Haute école d'art et

de design de Genève est revenu sur le rapport entre

l'art contemporain et la politique. 

YOUSSEF LIMOUD, LAUREAT  GRAN PRIX LEOPOLD SEDAR SENGHOR
« La démocratie sénégalaise est un exemple»

Lauréat du Grand Prix Léopold Sédar Senghor de la douzième édition du Dak'art,  l'Egyptien
Youssef Limoud reste séduit par la démocratie et la stabilité qui caractèrise le Sénégal. «Je
salue la démocratie sénégalaise qui, à mon avis, constitue un exemple par rapport à beaucoup
de pays», soutient-il.  Son installation «Maquam»(Mausolée d'un saint» qui lui a valu ce sacre
a été le fruit d'un travail qui aura duré trois longs jours. «Ce projet de reconstitution de la ville
de Dakar  a duré trois  jours d'intenses travaux. Il m'arrivait de coucher  très tard»,  explique
l'artiste.
Pour Youssef Limoud  la biennale d'art africain contemporain de Dakar est un événement international phare. 

MUDUPEOL FADAGBA, LAUREAT DU PRIX DU MINISTRE DE LA CULTURE
"Le Dak'art permet de jauger la création artistique africaine contemporaine"

Son installation sur la problématique de l'éducation des filles dans son pays, le Nigéria, séduit le public, à l'ancien Palais de
Justice. Mudupeol Fadagba, lauréat du Prix du ministre de la Culture et de la Communication ,  ne cache pas sa  «surprise»
d'être sacrée au Dak'art 2016. « Je suis à la fois contente et surprise de cette consécration. Il y existe ici de nombreux artistes
talentueux. Toutefois, je suis très fière d'en faire partie», avance-t-elle.  Mudupeol reconnaît  l'immense effort déployé pour ar-
river à la réalisation de son jeu qui est un dialogue entre élèves, professeurs et hommes politiques.  A propos de la biennale de
Dakar, elle trouve qu'il s'agit d'un «moyen de jauger la création artistique africaine contemporaine ». 

Propos recueillis par I.BA

PROPOS DE LAUREATS

Le Pr David Zerbib analyse le lien 
entre l'art contemporain et la politique
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Des toiles sur le phénomène

des trafics d'enfants dévelop-

pés en Afrique aux enseigne-

ments du Bois Sacré en

passant par les peintures qui

célèbrent la vie, l’exposition

du Cercle panafricain des ar-

tistes donne à voir et édifie sur

la fertilité de l’imagination de

ces créateurs du continent.

Elle anime le musée Boribana

dans le cadre du 12eDak’art.

D
ans le programme
Off du Dak’art
2016, le musée Bo-
ribana accueille

l’exposition du Cercle panafri-
cain des artistes. Le Ministre de
la Culture et de la Communica-
tion du Sénégal, Mbagnick
Ndiaye, en présence de son ho-
mologue ivoirien, a présidé le
vernissage le samedi 7 mai
2016. Il s’est réjoui des retrou-
vailles des artistes africains au-
tour de la créativité.  Le joli titre
de «Notre propre regard sur
l'Afrique» de l’exposition a
réuni des artistes du Nigeria, de
la Gambie, du Bénin, de la
Sierra Leone et du Sénégal sur
invitation de l'artiste-commis-
saire de l'exposition, Mor Faye
Murf. L’œuvre de ce dernier,
une imposante installation,ac-
cueille les visiteurs. Une instal-
lation de lance-pierres géants
constitués de cuir, de bois, de
pierre, de sable et de plastique
qui n'est pas sans rappeler l'ins-
tallation de Kader Attia (Algé-
rie), présentée à l’ancien Palais
de Justice dans le cadre de l'ex-
position centrale du In intitulée :

«Ré enchantement». Toutefois,
Mor Faye se prévaut d'une ins-
piration différente.Son œuvre
critique, interpelle les parlemen-
taires en jouant sur l'expression
wolof «SanniXeer »...
Le reste de l'exposition déroule
des œuvres de facture plus clas-
sique... Ainsi, avec sa peinture
très colorée, le Nigérian entend
dénoncer les trafics d'enfants de
toutes sortes dans son pays et
plus généralement en Afrique.
Okechukwy Eze, du même
pays, propose des peintures re-
présentant Lagos à travers le ca-
pharnaüm de ses bus jaunes,
semblables à ceux qui pullulent
à Dakar. L'artiste a d'ailleurs
prévu de s'inspirer de cette
proximité culturelle de Dakar au
retour au pays. Yamferlino's du
Bénin a disposé en patchwork
ses peintures qui célèbrent la
vie. De la Sierra Leone, Moha-
med Bangura expose de belles
œuvres figuratives inspirées des
grands maîtres classiques et no-
tamment de Rembrandt.Il fus-
tige cette tendance africaine à
délaisser le beau pour une pein-
ture trop conceptuelle.

La présence unique d'un photo-
graphe mérite d'être soulignée,
AyoAdewunmi (Nigeria) dé-
coupe ses photographies en po-
lyptyques... Une technique
visant au départ à faciliter le
transport des œuvres, mais qui
finissent par leur conférer un ca-
chet particulier. Enfin, notre
coup de foudre est pour un per-
sonnage touchant et poétique.
Mor Faye nous enchante en
évoquant la symbolique de ses
toiles et notamment le grand
format intitulé : «Bois sacré». 
Prenant comme point de départ
l'assertion de Senghor, selon la-
quelle«il faut décoder les sym-
boles pour les rendre
intelligibles», il s'inspire du
motif du mortier qui purifie tant
la graine que les jeunes hommes
dont la circoncision est aussi
liée à cet outil du quotidien.... Il
rappelle l'importance de ce rite
initiatique grâce auquel ces en-
fants «reviennent changés en
hommes accomplis. Prêts au
mariage et à assumer leurs res-
ponsabilités». 
Une belle rencontre assurément.
Syham WEIGANT (Maroc)

AU MUSEE BORIBANA 

La création africaine se déploie
dans la diversité

Ngaparou, à plus d’une cin-
quantaine de kilomètres de
Dakar, une autre localité, un
autre espace mais la même
Biennale. Le Off du Dak’art
2016 s’est déporté dans cette
cité à travers trois espaces
africains qui se réunissent
pour un «Stand up».Concept
qui s’inscrit dans la dyna-
mique d’un «Carrefour d’art
contemporain en Afrique»

pour le renouveau du conti-
nent.
Ainsi, Barthélémy Toguo,
Mostapha Romli et Mansour
CissKanakassy, trois grands
acteurs de l’art contemporain
à travers respectivement
Bandjoun Station, le Centre
d’art contemporain Essaouira
et la Villa Gottfriedassocient
leurs espaces pour un partage
«face à face» autour des en-

jeux de création contempo-
raine sur le sol africain, à tra-
vers «Stand up» dans le
programme non officiel du
Dak’art à Ngaparou. 

Stand up ! Stand up Africa!
Comme pour dire au conti-
nent de se lever.Stand up est
une exposition internationale
qui propose un carrefour à la
croisée des trois centres d’art

contemporain, bâtis sur le sol
africain.L’initiative est si-
gnéepar trois plasticiens en-
gagés.
En dévoilant un pan de la pro-
duction artistique actuelle, le
Centre d’art contemporain
Essaouira, Bandjoun Station
et la Villa Gottfried offrent

ainsi une exposition inédite à
travers des collections perma-
nentes composées d’œuvres
d’artistes de divers horizons
d’Afrique et d’ailleurs.

Jérôme William BATIONO

(Bénin)

EXPO STAND UP !

Trois espaces unissent leurs
forces à Ngaparou

Dans le sillage des expositions Off de la 12ème Biennale

de l’art africain contemporain (Dak’art 2016), le Centre

socio collectif El Hadj Ndiouga Dieng de Bargny (Dé-

partement de Rufisque, à une trentaine de kilomètres de

Dakar) donne à voir, jusqu’au 16 mai, le travail artis-

tique de Pape Issa Diouf.  

Passionné. Pape Issa Diouf l’est sans conteste. Après
avoir servi sous les couleurs de l’armée nationale,
Pape Issa a réveillé en lui une passion qui était en

veilleuse : les palettes et les pinceaux. Les premières es-
quisses prennent forme à la fin des années 90 après  son ser-
vice militaire. Cet intérêt pour l’art l’habite depuis l’école
où il a commencé à manipuler les couleurs. « J’adore les
marier, les unes aux autres, explique Pape Issa. L’envie de
créer et de me démarquer me nourrit fondamentalement. Je
peux dire que l’art a toujours été ma vie. »
La caractéristique principale de son écriture pictural de-
meure l’ « incarnation d’un style particulier » et chacune de
ses œuvres est différente l’une de l’autre. Le pinceau se ba-
lade entre l’abstrait et le figuratif sur une gamme chroma-
tique où des nuances de jaune, rouge, bleu, confèrent un
relief particulier à l’œuvre. Les tons sont posés avec une
rare délicatesse sur des lignes soigneusement tracées.  
Ce peintre autodidacte s’exprime avec une énergie débor-
dante notamment sur sa perception de la société actuelle et
celle ancienne. Le langage artistique est en constante évo-
lution.  « A travers  mes peintures, je porte des valeurs fon-
damentales telles que la liberté d’expression ou la liberté
de la création artistique », estime Pape Issa Diouf. Sous le
pinceau de l’artiste, des thèmes comme l’unité africaine, les
valeurs familiales traditionnelles, la maltraitance des en-
fants se déclinent selon les sensations, le feeling et  l’en-
tourage. 
Le talent de Pape Issa Diouf a été récompensé par diverses
distinctions. En 2014, il fut lauréat du concours pour la dé-
coration du CICAD (Centre international de conférence
Abdou Diouf) lors du XVème sommet de la Francophonie.
L’exposition « Perte de valeurs » est à voir jusqu’au 16 mai
au Centre socio collectif El Hadj Ndiouga Dieng de Bargny
(Département de Rufisque, à une trentaine de kilomètres de
Dakar). 
E.M. FAYE (Sénégal)

CENTRE SOCIO COLLECTIF DE BARGNY

Pape Issa, une passion sous
toutes les couleurs
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REPORtaGE

A la gare ferroviaire de

Dakar, le train ne siffle plus.

Depuis longtemps, très

longtemps. L’état vétuste

des bâtiments témoigne de

l’abandon du chemin de fer.

Tout donne l’impression

que le dernier passage d’un

train voyageur date de nom-

breuses années. 

L
e train ne siffle plus.
C’est vrai. Mais la
gare grouille de
monde. Actuelle-

ment. De l’intérieur, on
s’aperçoit que les bâtiments
ont reçu de nouvelles couches
de peinture blanche. Un décor
artistique surplombe la vé-
tusté des bâtisses. Dans le
grand hall, des sièges d’une
simplicité particulière sont
disposés ça et là. Juste des pa-
lettes montées les unes sur les
autres par lot de trois ou qua-
tre avec des mousses posées à
la surface. A l’une des entrées
de l’esplanade intérieur, une
installation de bouteilles en
plastique, alignées horizonta-
lement et reliées par du fil
blanc, s’impose au regard.

Chaque bouteille, légèrement
éventrée, est remplie de com-
poste. Un texte est annexé à
l’installation et semble être la
clé pour pénétrer l’œuvre. On
lit : «Sème ta graine. Un pro-
jet de micro-jardinage initié
par Lioune la Lame et Look
Wakâm le Rouge, fruit d’un
compagnonnage nourri par
l’utopie vous invite à la plan-
tation de graine…» C’est un

appel au développement agri-
cole. 
Plus loin, un géant podium est
érigé. Des artistes y passent
en soirée pour de beaux spec-
tacles en live. Des artistes de
renommée internationale ont
déjà embrasé le podium par
des concerts live avec des ré-
pertoires très variés. Personne
ne se plaint à la gare ferro-
viaire, présentement. Per-

sonne ne s’ennuie dans les pé-
rimètres de cette gare qui a
tourné le dos au sifflement du
train. 
La Biennale de l’art africain
contemporain de Dakar
(Dak’Art) lui a donné une vie
nouvelle. Le temps d’un mois
d’exposition et d’animations
diverses, la gare sourit à tout
visiteur. Les gens vont et
viennent comme si chaque

minute est faite de l’arrivée
d’une locomotive. On discute
sur des sujets relatifs à l’art. On
échange des contacts aussi. 

Emotion forte

Les organisateurs de la Bien-
nale de l’art africain contem-
porain ont eu la géniale idée
d’implanter à cet endroit le
village du Dak’Art 2016 sans
se tromper. Et ils sont nom-
breux les visiteurs qui perdent
leur latin en essayant d’exté-
rioriser le sentiment qui les
anime sur place. Tellement
l’émotion est forte. Le plasti-
cien togolais Sadikou Oukpé
n’a pu dire plus que «c’est
bien organisé ; il y a de l’am-
biance». 
Par contre, Fouad Souiba du
Maroc se montre plus obser-
vateur. Il est journaliste, ci-
néaste et écrivain. Pour lui,
l’initiative de faire de cette
gare le village de Dak’Art est
à saluer. Le lieu se situe au
cœur de la ville et permet un
ralliement facile des bienna-
listes et autres populations.
«Le village permet aux festi-
valiers et à la population da-
karoise de se divertir après
avoir fait le tour des galeries
et autre sites qui accueillent
les œuvres d’art plastique.»
En plus de cela, renchérit
l’observateur averti, le village
remet en valeur la gare ferro-
viaire qui avait fini de ren-
voyer l’image d’un lieu
abandonné depuis des lustres. 
Cette bouffée d’oxygène que
la Biennale vient ainsi donner
à la gare ferroviaire suscite
déjà des envies au niveau de
quelques commerçants ambu-
lants. Ils y restent à longueur
de journée et attestent qu’ils
font de bonnes affaires. Des
conducteurs de taxi aussi ont
fait des lieux une gare rou-
tière circonstancielle. Les
clients sont là et ne discutent
pas beaucoup les prix. «Ce
sont des étrangers et surtout
des Européens, et leur pré-
sence permet d’arrondir les
bénéfices», témoigne un taxi-
man. Les vendeuses de nourri-
ture ne se plaignent pas non
plus. Les affaires sont bonnes.
Ces jours-ci, la gare ferroviaire
a fait sa plus belle toilette et
donne envie de s’y attarder.

Fortuné SOSSA 
(Bénin)

VILLAGE DU DAK’ART

La gare ferroviaire grouille d’animation

L’artiste-plasticienne Seyni

Camara présente ses créa-

tions à la galerie Kemboury

dans le 12ème Dak’art.

Seyni Awa Camara a extirpé
la poterie en argile cuite de sa
fonction utilitaire  pour la
faire accéder dans les galeries
d’art et en faire une valeur re-
fuge. Elle sculpte avec l’argile
des êtres et des formes à ne
pas ranger au musée des cu-
riosités. Comme l’écrit le cri-
tique d’art Massamba Mbaye
commissaire à l’expo en par-
lant du travail de Seyni Awa
Camara : « Il y a comme une
certaine mystique qui déter-
mine la naissance d’une
œuvre ».  Dans toute la collec-
tion exposée en ce 12ème-
Dak’Art à la galerie
Kemboury au Point E, s’il y a
une œuvre qui définit le tra-
vail  de Seyni Awa Camara et
le réfère à une époque bien
précise, c’est celle du « Mino-
taure barbu», bien que l’œu-
vre n’en porte pas le titre et ne

se réfère pas à la mythologie
grecque. Les œuvres sont em-
preintes d’un magnétisme at-
tirance-repoussoir qui laisse à
penser qu’elle n’en n’est pas
l’auteure ; que sa main est

guidée par l’invisi-
ble qui place son
cerveau dans une
époque effacée de la
mémoire de l’huma-
nité. Le moment où
l’être humain sort de
sa chrysalide ani-
male pour évoluer
vers la forme qu’on
lui connait actuelle-
ment. Seyni A Ca-
mara avec ses
visages, ces pos-
tures, ces formes
qu’elle nous donne
à voir soit nous fas-
cine, soit provoqué
en nous le
trouble.Car finale-
ment elle ne fait
quefeuilleter pour
nous son album se-
cret de création en

nous faisant pénétrer dans le
monde des songes. Seyni dans
ce travail d’archéologue d’un
temps immémorial nous fai-
sait percevoir que dans les
êtres qu’elle met au jour ce

sont dans le temps présent nos
doubles invisibles que nous
appelons les djins et qui peu-
plent son sommeil. 
Les corps tronqués, le regard
énigmatique des personnages
de Seyni qu’accompagnent
des formes animales murmu-
rent des psaumes accessibles
à celui qui prend le temps de
la patience pour être à
l’écoute. Untravail qui ne
s’encombre pas de l’esthé-
tique du beau mais finit par
transmuter la laideur en
quelque chose de perceptible-
ment beau qui estompe nos
angoisses et apaise nos peurs.
Les créations de Seyni Ca-
mara ont une dimension fon-
cièrement psychanalytiqueet
sacré en même temps. Seyni
n’est pas magicienne, elle ne
transforme ni les choses ni les
êtres. Elle les révèle dans ce
qu’ils ont de plus obscure, de
ce qu’ils ont de plus apaisant. 
Baba DIOP

Seyni Camara, la plasticienne des Songes
EXPO OFF A LA GALERIE KEMBOURY 
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HOMMaGE

Anta Gaye Germaine est une

plasticienne dont la pratique

artistique est liée au verre.

Elle peint sur et sous le verre.

Parfois sur le papier. Jamais

sur la toile. « Le verre est tel-

lement magique, dit�elle,

qu’on n’en sort jamais de

l’avoir rencontré ». Elle a une

maitrise en Lettres Modernes

à l’Université de Dakar en

1980. Son sujet de

mémoire portait sur la société

traditionnelle sénégalaise

avec comme référence le

roman d’Ousmane Socé Diop

intitulé Karim.  Il s’agissait,

pour elle, de décrire la société

sénégalaise métisse des qua-

tre communes : Gorée,

Dakar, Rufisque et Saint

Louis. 

C’
est dans la
même année
qu’elle quitte
l’Université et

s’inscrit à l’École Normale Su-
périeure d’Éducation Artistique
avec un mémoire de fin d’étude
sur le thème de « La parure
chez la femme sénégalaise tra-
ditionnelle dans les quatre
communes ». Elle sortira major
de sa promotion en 1983, l’an-
née de sa première grande ex-
position. Dans son mémoire,
toutes ses références étaient des
fixés sous verre de l’époque.
Pour en savoir plus sur la tech-
nique, elle est allée à la Cour
des Maures à Dakar, pour ren-
contrer Mor Gueye, un des
grands maîtres, et voir com-
ment ce dernier travaillait le
sous�verre. Mais elle constata
très vite que « la technique tra-
ditionnelle d’intervention sur le
verre, qu’utilisaient les vieux
Maîtres et leurs apprentis, était
simple, rudimentaire et peu éla-
boré et dont la dimension plas-
tique s’était appauvrie et
dégradée avec le temps et la ré-
pétition. Elle s’était alors réso-
lue à poursuivre son
expérimentation du verre ».
Elle fait alors d’autres décou-
vertes, surtout le grattage du
verre et avec l’audace, elle a pu
avoir son propre style et son
ambition « de contribuer à re-
nouveler et à redynamiser le
fixé sur verre ».  
Anta Gaye Germaine fait par-
tie, en ce sens, de ces artistes
qui ont renouvelé le genre tra-
ditionnel de la technique "sou-

were".  Elle l’a modernisé avec
un souffle nouveau en y asso-
ciant le collage. Elle peint des
portraits de femmes qui « por-
tent des vêtements tradition-
nels : grands boubous et
camisoles, pagnes et chemises
décolletées ou en dentelles,
mouchoirs de tête assortis aux
vêtements et noués selon la
mode ancienne » : un véritable
art de s’habiller qu’elle s’ef-
force de rendre dans ses créa-
tions. Elle exploite les
transparences du verre en l’al-
liant à d’autres matériaux. Il lui
arrive aussi de travailler uni-
quement le verre et même sans
peinture, comme une des
pièces qu’elle a à la banque
mondiale. Et même lorsqu’elle
peint sur le papier, elle met en-
suite du verre pour le protéger.
Elle n’utilise pas uniquement le
verre comme support, elle in-
tervient sur le verre. Elle tra-
vaille également sur la parure
des femmes, leur coiffure. Son
art est entre le figuratif et l’abs-
traction. 
« Nostalgique, son œuvre est
caractérisée par l'emploi d'une
palette sépia et or, composée
"d'ombres et de lumières
presque sans couleur". Entre
l'estampe et la gravure, l'im-
pressionnisme et la figuration,
elle associe la lumière de l'or
avec des nuages fluides de
peinture pour émail diluée au
white spirit, derrière un dessin
à l'encre maitrisé et incisif ».
Elle est le symbole de la pein-
ture sous verre sénégalaise
contemporaine. Avec elle, le
verre cohabite avec des maté-
riaux de récupération tels que le
fer pour créer une nouvelle vi-
sion de la peinture sous verre
sénégalaise. Son œuvre est ca-
ractérisée par « "une sympho-
nie ou les parfums, les couleurs
et les sons se répondent à tra-
vers la musique et la danse : un
univers tout de créativité et de
poésie" ou tout simplement un
art de vivre avec le verre ». 
Dans la façon dont elle présente
ses travaux, dans le choix de
ses médiums, elle met ensem-
ble des objets qui n’ont rien à
voir au départ et qui cependant
donnent une composition har-
monieuse : du bois de récupé-
ration,  des objets délaissés, de
la poudre d’or, du papier japo-
nais très fin, des journaux avec
des transcriptions dans tous les

alphabets du monde (chinois,
en japonais, en anglais, en
arabe, français, etc.). Elle met
ensemble des choses d’origine
différente et qui ne sont pas du
tout attendues là.  Le résultat,
c’est l’esthétique. L’esthétique
des choses, des conduites, des

attitudes, des comportements,
des propos. Elle travaille par-
fois de façon très académique
et d’autres fois de façon abso-
lument très atypique. Son seul
souci, c’est l’esthétique, la
quête de l’harmonie.
Parallèlement à sa vie artistique
intense, et depuis 1983, elle a
enseigné les arts plastiques au
collège jusqu’à sa retraite.  Elle
prend du plaisir à enseigner aux
jeunes les techniques de la
peinture sous verre. Elle anime
l'Atelier Fer et Verre depuis
1999,  un espace qui a pour
mission de former les jeunes
sur la peinture sous-verre, le
modelage, la photographie et
les travaux manuels. C’est,
dit�elle, « un espace de re-
cherche et d'expression créative
où sont dispensées des forma-
tions en art plastique, axé sur la
sauvegarde l'environnement
par la récupération, le détour-
nement, ou la transformation
d'objets ». Elle a formé plu-
sieurs artistes qui ont trouvé au-
jourd’hui leur propre écriture
plastique. 

Anta Gaye Germaine a parti-
cipé à plusieurs expositions ar-
tistiques au Sénégal et un peu
partout à travers le monde : la
France, la Roumanie, le Cuba,
la Guinée Conakry, l'Afrique
du Sud ou l'Italie. Parmi ses
nombreuses expositions, on
peut  citer : en 2006 à la maison
de l'Unesco à Paris et au festi-
val de races africaines à la Ha-
vane au Cuba, en 1983 au
Théâtre National Danien So-
rano de  Dakar, en 1985  aux
Rencontres américano-sénéga-
laises, à la Galerie nationale
d'art de Dakar, en 1987  au
Musée Dynamique de Dakar,
en 1990 au Festa de l'Unita,
Pian di Massiano,  Pérouse en
Italie,  en 1991 au Salon d’au-
tomne au Grand Palais de
Paris, en 1995 à la Maison de
la Culture de Saint-Gervais, à
Genève. Sa dernière grande ex-
position individuelle à Dakar
date de 1997. 
Anta Germaine Gaye a reçu
plusieurs distinctions parmi les-
quels : chevalier de l'ordre du
mérite en 1999, femme leader
d'exception en 2011. Le ci-
néaste Ousmane William
Mbaye lui a consacré un por-
trait avec un documentaire
30min en 2005.
Elle travaille, actuellement, sur
l’art recevoir à la sénégalaise en
établissant des parallèles entre
les différentes manières de
vivre. On est dans un monde où

tout se passe partout en même
temps et différemment. Il s’agit
de montrer la façon dont on re-
çoit. 
Plus de 30 ans après sa pre-
mière exposition, c’est le temps
du bilan. Elle est dans une autre
dynamique et voudrait récapi-
tuler toutes ces années, réperto-
rier toutes les étapes de sa
carrière avec une exposition ré-
trospective en mai 2017. 
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ANTA GAYE GERMAINE 

un art de vivre avec le verre

« Tant que je vi-

vrai que je crée-

rai. Je ne sais

rien faire de

façon répétitive

ou anodine  que

de créer », Anta

G. Germaine
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l’OEil Du DaK’aRt

L’artiste Cheikh Lô a fété ses 40 ans 

de carrière, samedi dernier, au village 

de la biennale.
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l’OEil Du DaK’aRt
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